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De bleu, de blanc, de rouge                                                                
Les peintures françaises du XIXe siècle du MAH  

 
Genève, 4 mars 2024 – Le Musée d’art et d’histoire (MAH) présente une nouvelle 
exposition « De bleu, de blanc et de rouge », fruit de trois ans de recherche et de 
collaboration avec l’Université de Genève. Lancé en 2020 ce programme de 
valorisation des peintures françaises du XIXe siècle (1800-1918) comprend d’une 
part l’étude complète d’un corpus de 212 tableaux, concrétisée par la publication 
d’un catalogue, et d'autre part une campagne de conditionnement de l'ensemble du 
fonds, la restauration fondamentale de 35 peintures et leurs encadrements, ainsi 
que de 3 sculptures.  
 
« Nous sommes ravis que les résultats des séminaires menés conjointement avec le 
MAH et nos études puissent aboutir non seulement à une exposition temporaire au 
sein du musée ainsi qu’à la publication d’un catalogue. Mais également qu’elle puisse 
retracer l’historique de ces œuvres et mettre en avant l’importance des recherches 
liées à l’histoire de l’art et aux coulisses des métiers du musée », commente Frédéric 
Elsig, Professeur ordinaire d’histoire de l’art et de muséologie à l’Université de 
Genève. 
 Cette exposition temporaire vise à faire connaître au public non 
seulement un pan important des collections du MAH, mais aussi les enjeux propres à 
un projet de valorisation patrimoniale. Elle est présentée dans plusieurs espaces du 
parcours Beaux-Arts et se décline sous deux axes : les Cabinets qui retracent les 
questions de recherche et les choix de conservation-restauration ; la Salle 415 
présente, quant-à-elle, la constitution du corpus, replacé dans l’histoire des collections 
du MAH, et dévoile également l’étude du métier du peintre comme source 
fondamentale pour la compréhension des œuvres et du contexte historique et 
technique qui les voit naître.  
 La publication d’un catalogue raisonné des 212 peintures françaises du 
XIXe siècle, conservées au MAH, participe à la mission fondamentale d’étude et de 
conservation-restauration du musée. « La recherche scientifique, la traçabilité, les 
questions de statut et d’identité ou encore la mise en place de programme de suivi et 
de conservation matérielle des collections par l’établissement de diagnostic sur l’état 
des œuvres ou leur place dans la collection, sont des éléments fondamentaux pour le 
patrimoine du MAH », ajoute Victor Lopes, conservateur-restaurateur de peinture au 
MAH. 
 Cette collaboration entre l’Université de Genève et le MAH a mobilisé de 
plus de 60 chercheurs et 40 étudiants sur trois ans (2020-2023). Elle soutient la 
vocation de transmission des savoirs du musée et permet une étude plus approfondie 
de l’évolution des techniques de traitement tout en répondant aux demandes de 
formation continue essentielle dans le domaine de la conservation-restauration pour 
la « mémoire des collections ». 
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Commissariat MAH – Université de Genève 
 
Catalogue  De bleu, de blanc et de rouge. Catalogue des peintures 

françaises du XIXe siècle (1800-1918), Genève, Musée d’art et 
d’histoire, SilvanaEditoriale 

 
Prêteurs  Association des Amis du Petit Palais, Genève 
  Collection particulière 
  Collection particulière, Genève 
  Collection particulière, Israël 
  Musée Cantonal des Beaux-Arts, Lausanne 
  Musée d’histoire des Sciences, Genève  
  Musée Lansyer, Loches 

 Haute école d’art et de design, République et Canton  
  de Genève,  
 
Contact  Responsable Communication 

 Charlotte Henry 
 Musée d’art et d’histoire, Genève 
 T +41 (0)22 418 27 04 
 charlotte.henry@ville-ge.ch 
 

Informations pratiques Musée d’art et d’histoire 
 2, rue Charles-Galland – 1206 Genève 
 Ouvert du mardi au dimanche, de 11h à 18h,  
 le jeudi de 12h à 21h 
 Prix libre 

 
 Site Internet : mahmah.ch 
 Billetterie : billetterie.mahmah.ch 
 Blog : mahmah.ch/blog 
 Collection en ligne : mahmah.ch/collection 
 Facebook : facebook.com/mahgeneve 
 X : @mahgeneve 
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 Contexte 

Conserver, restaurer, étudier et faire connaître les collections sont les missions 
premières d’un musée soucieux de transmettre un patrimoine vivant. Après les 
peintures flamandes et hollandaises (2002-2009) puis italiennes et espagnoles (2009-
2015), le MAH, en collaboration avec l’Université de Genève, a entrepris en 2020 un 
programme de valorisation des peintures françaises du XIXe siècle (1800-1918). Ce 
projet comprend, d’une part, l’étude d’un corpus de 212 tableaux, concrétisée par la 
publication d’un catalogue et, d’autre part, une campagne de conditionnement de 
l’ensemble du fonds, la restauration fondamentale de 35 peintures et de leurs 
encadrements, ainsi que de trois sculptures. L’aboutissement en est la présente 
exposition. 

2. Concept 

Cette exposition temporaire vise à faire connaître au public non seulement un pan 
important des collections du MAH, mais aussi les enjeux propres à un projet de 
valorisation patrimoniale. Elle est présentée dans plusieurs espaces du parcours 
Beaux-Arts. Dans la dernière salle, elle aborde, d’une part, la manière dont se 
constitue l’ensemble des peintures françaises du XIXe siècle, en le replaçant dans une 
histoire des collections et du goût et, d’autre part, certains aspects propres au métier 
du peintre (atelier, couleurs et outillage, instruments techniques et optiques, matériel 
pour le plein air). Dans trois cabinets, elle donne à voir (jusqu’au 26 mai) les questions 
de recherche et les choix de conservation-restauration. Par ailleurs, dans les salles de 
la collection permanente, quelques tableaux du corpus sont mis en évidence et 
complétés par un important tableau (La Terrasse de Méric par Frédéric Bazille) que 
prête le Petit Palais de Genève et un pastel (Femme au bord de la mer par Edouard 
Manet) d’une collection particulière genevoise qui mettent en évidence la 
complémentarité nécessaire entre un musée patrimonial et les collections privées.  

3. Parcours de l’exposition 

3.1 La constitution de la collection des peintures françaises du XIXe siècle 
au Musée d’art et d’histoire 

Le premier axe de l’exposition retrace la constitution du corpus et la replace dans 
l’histoire des collections et du goût. Il se divise en quatre chapitres, les deux premiers 
consacrés à des collections privées, les deux autres au patrimoine de la collectivité 
genevoise. Le premier chapitre (A) se concentre sur le collectionneur néoclassique 
Jean-Gabriel Eynard qui fait fortune en Toscane et réunit dans son palais genevois, 
bâti autour de 1820 et documenté vers 1835 par des aquarelles de Calame, un 
remarquable ensemble de peintures (Fabre, Boguet, Horace Vernet, etc.) et de 
sculptures (notons son buste dont l’auteur vient d’être redécouvert : Giovanni Insom). 
Le deuxième chapitre (B) met à l’honneur deux collectionneurs de la seconde moitié 
du XIXe siècle marqués par le goût du voyage (notamment l’attrait de l’Égypte) et par 
un nouveau modèle muséal, le paradigme encyclopédique (toutes techniques, 
régions et périodes) : d’un côté, Gustave Revilliod qui ouvre son musée privé en 1866 
avant de bâtir le Musée Ariana (1877-1884), légué à la Ville en 1890 ; de l’autre, Walther 
Fol, dont on peut signaler le buste sculpté par Delaplanche (récemment retrouvé dans 
les réserves du MAH) et qui offre à la Ville en 1871 une partie de ses collections 
destinées à fournir des modèles à l’industrie genevoise : le Musée Fol (ouvert dès 
1873). Le troisième chapitre (C) concerne le Musée Rath qui, inauguré en 1826 et géré 
par la Ville seule dès 1851, reçoit un premier noyau de peintures françaises (Vigée Le 
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brun, Odier, etc.), complété par cinq tableaux de Corot (deux déposés par l’État en 
1875 et trois autres légués en 1876) et dont le directeur Théodore de Saussure (1871-
1899) instaure dès les années 1880 une véritable politique d’acquisition (Delacroix, 
Roll, Carrière, etc.) et d’exposition (notons celle consacrée à Puvis de Chavannes, 
Carrière et Rodin en 1896). L’exposition nationale de 1896 accélère les 
enrichissements de la collection (notamment plusieurs paysages de l’école de 
Barbizon achetés en 1909) en vue de l’inauguration en 1910 du Musée d’art et 
d’histoire. Consacré à ce dernier, le quatrième chapitre (D) met en évidence l’action 
des conservateurs successifs, peu réceptifs aux avant-gardes du début du XXe siècle 
mais qui cherchent à se procurer ponctuellement des peintures impressionnistes et 
post-impressionnistes (un Sisley en 1912, un Pissarro en 1915, un Van Gogh en 1917, un 
Renoir en 1923, un Monet en 1932 et un Cross en 1954). Durant les années 1980, cet 
ensemble sera enrichi par plus d’une vingtaine de pièces de très haute qualité à 
travers le dépôt de deux importantes fondations : la Fondation Jean-Louis Prevost, 
qui fait entrer au musée la collection du banquier Jean Lullin ; la Fondation Garengo, 
c’est-à-dire la collection d’Ernst et Lucie Schmidheiny. Notons que le dernier tableau à 
intégrer le corpus (le Portrait de Jeanne Pontillon par Berthe Morisot) a été déposé 
par la Société des Amis du MAH en 2016.  

A. Un collectionneur néoclassique 
 

 
François-Xavier Fabre (1766-1837) 
Mort de Socrate, 1801-1802 
Huile sur toile, 125 x 186 cm 
Déposé par le Fonds cantonal de décoration et d’art visuel, 2000 
Inv. BA 2000-29 © MAH, photo : B. Jacot-Descombes 
 

L’épisode de la mort de Socrate incarne la vertu tant exaltée par le mouvement 
néoclassique. Condamné à boire la ciguë, Socrate est représenté digne face à la 
mort, entouré de ses fidèles. En cet ultime instant, il poursuit sa réflexion 
philosophique, respectant ainsi ses propres préceptes. François-Xavier Fabre réalise 
la Mort de Socrate en 1802 à Florence. En 1787, le même sujet avait été peint par son 
maître Jacques-Louis David, chef de file du mouvement néoclassique. Le tableau a 
probablement été commandé par le philanthrope genevois Jean-Gabriel Eynard. Ce 
dernier cultive un goût prononcé pour l’esthétique néoclassique, comme l’atteste 
l’architecture du Palais Eynard qu’il se fait construire de 1817 à 1821. Une aquarelle 
d’Alexandre Calame témoigne de la présence du tableau dans un salon du Palais vers 
1835.  
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B. Deux collectionneurs voyageurs 
 

 
Carnet de voyage de Walther Fol (1832-1890) 
Voyage en Italie et en Égypte, 1864-1865 
Couverture cartonnée recouverte de cuir brun, 92 x 153 mm 
Don de Philippe Vuilleumier, 2020 
Inv. BA 2020-25, folio 056 © MAH, photo : F. Bevilacqua 

 

En 1871, Walther Fol souhaite pallier « le manque presque absolu de modèles 
provenant de sources authentiques, de formes élégantes d’ornements nouveaux pour 
la plupart de[s] fabricants » (Walther Fol, 5 octobre 1871). Pour ce faire, il cède sa 
collection à la Ville de Genève en échange de la création d’un musée. Le Musée Fol 
ouvre en 1873 pour ensuite intégrer dès 1910 le Musée d’art et d’histoire. Cet 
ensemble est principalement constitué d’objets archéologiques réunis en Italie. 
Récemment, le Musée d’art et d’histoire a reçu sept carnets qui documentent le 
voyage du collectionneur entre l’Égypte et l’Italie en 1864 et 1865. Signé « Ad. Rivalz », 
ce portrait masculin représente certainement Walther Fol vêtu à l’orientale.  

C. Au Musée Rath 
 

 
Jean-Baptiste Camille Corot (1796-1875) 
Nymphe couchée à la campagne ou Le Repos, vers 1857-1859 
Huile sur toile, 48,8 x 64,6 cm 
Déposé par la République et Canton de Genève, 1875 
Inv. 1875-5 © MAH, photo : F. Bevilacqua 
 

Œuvre de Corot, le tableau est commencé dès 1857 avant d’être repris à l’été 1859 
pour être présenté dans l’Exposition cantonale au Palais électoral de Genève en août 
de la même année aux côtés de Un soir à Ville-d’Avray. Premiers achats institutionnels 
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d’œuvres de Corot hors de France, les deux tableaux sont alors acquis par l’État de 
Genève, qui les dépose à l’Institut national genevois puis, en 1875, au Musée Rath, où 
ils sont rejoints dès 1876 par trois autres de ses tableaux, légués par son ami le 
peintre Jean-Gabriel Scheffer. Ce noyau est essentiel à la constitution d’une 
collection de peintures françaises, développée à partir de ce moment-là. Il reflète 
aussi le prestige genevois de Corot dont l’art infléchit dès les années 1850 la 
production de paysagistes tels que Barthélemy Menn. 

D. Au Musée d’art et d’histoire 
 

 
Alfred Sisley (1839-1899) 
Le Barrage du Loing à Saint-Mammès, 1885 
Huile sur toile, 38 x 59,9 cm 
Achat, 1912 ; inv. 1912-37 © MAH, photo : F. Bevilacqua 

 

Le Barrage du Loing à Saint-Mammès est la première œuvre d’Alfred Sisley à intégrer 
la collection d’un musée suisse. Les années 1900-1910 marquent le début de l’intérêt 
des collectionneurs suisses pour la « nouvelle peinture » française. Le tableau est 
vendu au musée genevois par Adolphe Creux, collectionneur et marchand d’art vivant 
à Lausanne. Les procès-verbaux de la Commission des beaux-arts soulignent l’intérêt 
qu’a le Musée d’art et d’histoire de Genève d’acheter cette toile : dans sa séance du 2 
juin 1912, elle considère que cette acquisition lui permettra de commencer à 
présenter « l’évolution de la peinture contemporaine ». 
 

 
Vincent van Gogh (1853-1890) 
Vue d’Auvers avec champ de blé, 1890 
Huile sur toile, 44 x 51,9 cm 
Ancien dépôt de la Fondation Garengo, 1990 
Inv. 1990-55 © MAH, photo : J.-M. Yersin  
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L’œuvre compte parmi les dernières qu’a peintes Vincent van Gogh avant son suicide. 
Elle semble par ailleurs inachevée, comme le suggèrent les zones non peintes laissant 
voir la toile. Vue d’Auvers avec champ de blé appartient à un ensemble d’un peu plus 
d’une trentaine de peintures impressionnistes et post-impressionnistes, entrées au 
MAH, d’abord par des achats au compte-gouttes, puis par quelques dons et legs 
ponctuels (legs Photiadès en 1977 et don Verchère en 1979), et enfin, principalement, 
à travers le dépôt de deux importantes fondations entre 1980 et 1990 : d’une part, la 
Fondation Jean-Louis Prevost, qui fait entrer la collection du banquier Jean Lullin ; 
d’autre part, la Fondation Garengo, constituée par la collection d’Ernst et Lucie 
Schmidheiny. 

3.2 Le métier du peintre 
L’étude du métier du peintre demeure une source fondamentale pour la 
compréhension des œuvres et du contexte historique et technique qui les voit naître. 
Ce thème est traité dans notre exposition au travers de quatre sections : l’atelier du 
peintre ; les couleurs et l’outillage ; l’œil du peintre ou les instruments optiques ; la 
peinture en plein air. Ces sections entrent en écho avec les peintures elles-mêmes et 
doivent permettre au public de découvrir un mobilier singulier, un outillage et des 
matériaux propres au XIXe siècle, ainsi qu’une sélection d’instruments optiques 
rarement commentés bien que largement utilisés par les peintres et dessinateurs de 
cette époque. 

A. L’atelier du peintre 
 

 
Mannequin, 1775-1815 
Bois sculpté, 110 cm 
Don de Mme Claparède, 1941 
Inv. 1941-18 © MAH, photo : S. Waeber 
 

Pour la réalisation des figures, des costumes, des drapés et des accessoires, le 
peintre s’appuie sur la présence de mannequins en atelier. Ces poupées, tout en bois  
ou « composées de bois et de métal pour les charnières et articulations », étaient 
rembourrées de tissus pour simuler la chair et les muscles. « L’art de bien 
mannequiner est fort difficile, et demande beaucoup de connaissances, de goût et de 
patience », écrit le peintre Pierre-Louis Bouvier, qui vante en particulier les modèles 
fabriqués au début du XIXe siècle par M. Huot à Paris. Complétant ces modèles de 
« grandeur naturelle et de demi-grandeur », des mannequins articulés de plus petites 
dimensions ainsi que des maquettes en bois représentant des animaux (cheval, vache 
et mouton) sont vendus à des prix plus abordables dans le dernier quart du siècle. 
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B. Les couleurs du peintre 
 

 
Boîte à peindre de la maison Lechertier-Barbe, XIXe siècle 
Bois et divers matériaux, 8,5 x 24 x 21,8 cm 
Collection privée, Genève © MAH, photo : B. Jacot-Descombes 

 

Tout au long du XIXe siècle, les pratiques propres au métier du peintre vont évoluer au 
rythme des améliorations techniques apportées à l’outillage, aux matériaux (supports 
à peindre, pigments, laques et médiums) et à leur conditionnement. Ainsi, l’invention 
des tubes à peindre – brevetée en Angleterre en 1841 et développée en France par la 
maison Lefranc dès 1855 – et le développement des boîtes à peindre « prêtes à 
l’emploi » pour les techniques à l’eau (boîte Lechertier, Barbe & Co), à l’huile ou sur 
émail (boîte Lacroix) vont libérer le peintre de nombreuses contraintes techniques et 
favoriser le travail en atelier et en plein air. Ce dernier est matérialisé dans cette 
exposition par une section « pleinairisme » et par de nombreux tableaux de l’école de 
Barbizon et du mouvement impressionniste. 

C. L’œil du peintre 
 

 
Chambre claire Robert Moreau ; France, vers 1860 ; laiton doré, prismes et lentilles 
Chambre claire Pierre Berville ; France, vers 1880-1900 ; laiton doré, prismes et lentilles 

 Chambre noire de voyage ; France, vers 1820 ; laiton, noyer, prisme 
 Collection privée, Genève © MAH, photo : B. Jacot-Descombes 

 

La chambre claire ou camera lucida est mentionnée à la fin du XVIIIe et probablement 
fabriquée pour la première fois en France par la maison Lerebours en 1804. Le 
premier brevet est toutefois déposé en Angleterre en 1806 par William Hyde 
Wollaston (1766-1828). Décrit au mois d’octobre 1807 dans le Journal des arts, des 

DOSSIER DE PRESSE 



 

 

 
 

10/17 

sciences, de la littérature et de la politique, cet instrument permet « de fixer sur le 
papier, avec la plus exacte précision, l’image de l’objet que l’on veut rendre, et de 
procurer ainsi à l’artiste la facilité d’en copier les détails les plus minutieux ». Cet 
instrument conservé dans un écrin se compose d’un prisme, monté sur une tige en 
laiton polie dont la base est lestée ou fixée sur sa boîte. Parmi les fabricants français, 
sont ici présentés : Charles Chevalier ; Robert Moreau ; Auguste Patte et Pierre 
Berville. Le nombre d’opticiens produisant cet instrument confirme son usage, 
toutefois, le silence des dessinateurs et des peintres à son sujet semble inversement 
proportionnel à sa présence dans les ateliers.  

D. Le pleinairisme 
 

 
Constant Troyon (1810-1865) 
Bord de prairie, Vers 1850-1860 
Huile sur panneau, 25 x 37,5 cm 
Achat, 1909. Inv. 1909-44 © MAH, photo : B. Jacot-Descombes 

 

Les précurseurs du pleinairisme ou travail en plein air sont certainement les artistes 
de l’école de Barbizon – représentés dans cette exposition par des peintres tels que 
Constant Troyon –, mais c’est aux impressionnistes que le pleinairisme doit ses 
réalisations les plus significatives en France. Le pleinairisme s’attache à des 
représentations de scènes d’extérieur, fixant les jeux de la lumière naturelle sur les 
sujets dépeints. Pour cela, un outillage adapté aux contraintes du travail en plein air 
voit le jour : parasol, chevalet de campagne, pinchart (ou siège pliable), porte-toiles, 
boîte à peindre et ses couleurs toutes prêtes. Cet équipement transportable 
s’accompagne d’instruments optiques (chambre noire et chambre claire), nécessaires 
pour fixer rapidement les contours d’un paysage fugace, où la lumière et les formes 
ne cessent de se transformer.  

3.3 Questions de recherche et choix de conservation-restauration 
Jusqu’au 26 mai, trois cabinets abordent les questions de recherche et les choix de 
conservation-restauration qui ont prévalu dans le processus de valorisation du corpus 
(2020-2024) et mené à la publication d’un catalogue raisonné, outil fondamental 
répondant aux missions premières d’un musée patrimonial (conserver, étudier et faire 
connaître les collections) et permettant non seulement de mettre à jour l’inventaire et 
la documentation, mais aussi de rendre visible une collection et d’en identifier les 
points forts et les lacunes (ce qui détermine les politiques d’exposition et d’acquisition 
d’un musée). 
 Parmi les questions de recherche, la traçabilité d’une œuvre (A) consiste 
à retracer son itinéraire depuis sa création jusqu’à son lieu actuel de conservation, en 
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se fondant autant sur des indices internes (inscriptions, marques de collectionneurs, 
étiquettes d’exposition ou tampons au revers) que sur des indices externes 
(documentation du peintre, correspondances, catalogues de vente, registres de 
marchands, photographies, registres et catalogues de musée). La question du statut 
(C) consiste à distinguer l’original de la copie (voire du faux) et à replacer l’œuvre 
dans un processus de création en déterminant si elle correspond à une esquisse, une 
étude, une ébauche ou une œuvre définitive. Elle est liée à la question de l’identité (D) 
qui consiste à dater et attribuer l’œuvre en la replaçant dans la carrière d’un artiste et 
en faisant appel à la compétence la plus fondamentale de l’histoire de l’art, le 
connoisseurship.  
 Les choix de conservation-restauration (B) sont indissociables des 
questions de recherche. Dans le processus de valorisation d’une collection, chaque 
œuvre fait l’objet d’observations qui permettent de reconstituer son histoire matérielle 
et ses transformations depuis sa création jusqu’à son état actuel. Elle livre ainsi des 
informations sur son identité et sa traçabilité, complétées par l’imagerie scientifique et 
les analyses en laboratoire et qui constituent le point de départ de l’enquête 
historique. La mission de la conservation-restauration consiste à étudier l’ensemble 
d’une collection, à lui garantir les meilleures conditions de conservation et à opérer 
des choix mettant en balance, d’un côté, les contraintes temporelles et budgétaires, 
et, de l’autre, la qualité d’une œuvre et son état de conservation : quelles œuvres 
restaurer et jusqu’où mener le traitement ? 

A. Questions de recherche : la traçabilité d’une œuvre  
 

 
Revers du tableau 
Gustave Courbet (1819-1877) 
Fleurs sur un banc, 1862 
Huile sur toile, 71 x 108,5 cm 
Achat 1992. Inv. 1992-25 © MAH, photo : F. Bevilacqua 
 

Cette toile de Gustave Courbet porte le numéro « MNR 191 ». Le sigle MNR signifie 
« Musées nationaux récupération ». Il est accolé à environ 2200 œuvres qui n’ont pas 
pu être restituées en France après la Seconde Guerre mondiale et qui ont été 
confiées à la Garde nationale. Cette dernière a pour mission d’identifier les 
propriétaires de ces objets spoliés et de les restituer. La base de données qui 
continue à documenter et diffuser l’historique de ces œuvres consigne que Fleurs sur 
un banc « appartenant à Monsieur Paul Rosenberg, demeurant à Paris (7e), 33, quai 
Voltaire, [a été] spolié par les Allemands pendant l’Occupation, récupéré en 
Allemagne, et restitué le 19 juin 1951 ». Le numéro MNR permet ainsi de certifier que la 
provenance de cette œuvre a été régularisée.  
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B. Choix de conservation-restauration 
 

 
Vincent van Gogh (1853-1890) 
Bouquet de fleurs dans un vase bleu, 1887 
Huile sur toile, 45 x 38,1 cm 
Ancien dépôt de la Fondation Garengo, 1990 
Inv. 1990-56 © MAH, photo : B. Jacot-Descombes 
 

Deux tableaux de Van Gogh ont fait l’objet d’une étude et d’une restauration 
complètes permettant de rétablir une identité et de découvrir la présence d’un 
autoportrait sous l’actuel Bouquet de fleurs dans un vase bleu, réalisé durant l’hiver 
1886 et qui peut être comparé à un autre autoportrait conservé au Van Gogh Museum 
à Amsterdam. Le traitement de notre tableau a permis le retrait délicat de plusieurs 
couches de vernis appliquées tout au long du XXe siècle et qui, en vieillissant, 
n’avaient fait qu’altérer le coloris, rétablissant par là même le souhait du peintre qui 
refusait de vernir ses œuvres. 

C. Questions de recherche : le statut d’une œuvre  
 

 
Théodore Géricault (1791-1824) 
Tête de supplicié, vers 1816-1817 
Huile sur toile, 37,3 x 30,6 cm 
Achat, 1904. Inv. 1904-4 © MAH, photo : B. Jacot-Descombes 

L’œuvre a appartenu au journaliste anarchiste Henri Rochefort puis au peintre 
genevois Auguste Baud-Bovy avant d’être vendue au musée en 1904 par le fils de ce 
dernier, l’historien de l’art Daniel Baud-Bovy (alors conservateur au Musée Rath). Elle 
est alors vue comme une étude originale de Géricault, une attribution mise en 
question dès 1959 par les experts. Depuis les années 1970, elle est ainsi rejetée du 
catalogue du peintre et considérée comme un pastiche. Cependant, son récent 
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nettoyage en révèle la palette diversifiée et la qualité de l’exécution, sûre et rapide. 
Elle a permis d’y reconnaître une esquisse peinte par la main de Géricault, 
probablement vers 1816-1817. Notons que le laboratoire a révélé l’emploi d’un jaune 
de chrome, pigment commercialisé précisément à ce moment-là. 

D. Questions de recherche : l’identité d’une œuvre 
 

 
James Pradier (1790-1852) 
Pietà, 1838 
Huile sur toile, 81,9 x 65,2 cm 
Don de la famille de l’artiste, 1852 
Inv. 1852-14 © MAH, photo : F. Bevilacqua 
 

L’artiste genevois Jean-Jacques, dit James, Pradier a été principalement actif en 
France où il était considéré comme l’un des meilleurs sculpteurs. Alors qu’il est 
maintenant reconnu et étudié pour son œuvre sculpté, ses peintures demeurent 
marginales dans sa carrière. Seules six sont aujourd’hui attribuées avec certitude à 
l’artiste. Dans sa production peinte, Pradier explore majoritairement des thématiques 
religieuses ou mythologiques. Le cadre est ici indissociable de l’œuvre. Confectionné 
par l’artiste lui-même, il présente des éléments sculptés qui prolongent l’iconographie 
de la scène religieuse. Cette attention au cadre exprime l’étendue du savoir-faire de 
l’artiste qui se présente ici en tant que peintre et sculpteur. 
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Madame, Monsieur, 
 
Les images sont libres de droits pour la durée de l’exposition. 
Toute reproduction doit être accompagnée des mentions suivantes : nom du musée, 
auteur(s), titre de l'œuvre et nom du photographe ainsi que du copyright. Les autres 
indications (dimensions, techniques, datation, etc.) sont souhaitées mais non 
obligatoires. 
 Après parution, nous vous saurions gré de bien vouloir transmettre un 
exemplaire de la publication au service de presse du Musée d'art et d'histoire. 
 
Avec tous nos remerciements. 
 
 
Musée d’art et d’histoire 
Service de presse 
Rue Charles-Galland 2 
CH–1206 Genève 
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François-Xavier Fabre (1766-1837) 
Mort de Socrate, 1801-1802 
 
Huile sur toile, 125 x 186 cm 
Déposé par le Fonds cantonal de décoration  
et d’art visuel, 2000 
Inv. BA 2000-29 
© MAH, photo : B. Jacot-Descombes 
 

 
  

 

Carnet de voyage de  
Walther Fol (1832-1890) 
Voyage en Italie et en Égypte, 1864-1865 
 
Couverture cartonnée recouverte de cuir brun,  
92 x 153 mm 
Don de Philippe Vuilleumier, 2020 
Inv. BA 2020-25 Folio 056 
© MAH, photo : F. Bevilacqua 

 

  

 

Jean-Baptiste Camille Corot (1796-1875) 
Nymphe couchée à la campagne ou  
Le Repos, vers 1857-1859 
 
Huile sur toile, 48,8 x 64,6 cm 
Déposé par la République et Canton de Genève, 1875 
Inv. 1875-5  
© MAH, photo : F. Bevilacqua 

  

 

Alfred Sisley (1839-1899) 
Le Barrage du Loing à Saint-Mammès, 1885 
 
Huile sur toile, 38 x 59,9 cm 
Achat, 1912 
Inv. 1912-37  
© MAH, photo : F. Bevilacqua 

 

 

 

Vincent van Gogh (1853-1890) 
Vue d’Auvers avec champ de blé, 1890 
 
Huile sur toile, 44 x 51,9 cm 
Ancien dépôt de la Fondation Garengo, 1990 
Inv. 1990-55  
© MAH, photo : J.-M. Yersin 
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Mannequin, 1775-1815 
 
Bois sculpté, 110 cm 
Don de Mme Claparède, 1941 
Inv. 1941-18 
© MAH, photo : S. Waeber 
 

  

 

Boîte à peindre de la maison  
Lechertier-Barbe 
XIXe siècle 
 
Bois et divers matériaux, 8,5 x 24 x 21,8 cm 
Collection privée, Genève  
© MAH, photo : B. Jacot-Descombes 

 
 

  

 

Chambre claire Robert Moreau 
France, vers 1860 
Laiton doré, prismes et lentilles 
 

Chambre claire Pierre Berville 
France, vers 1880-1900 
Laiton doré, prismes et lentilles 
 

Chambre noire de voyage 
France, vers 1820 
Laiton, noyer, prisme 
 
Collection privée, Genève  
© MAH, photo : B. Jacot-Descombes 

  

 

Constant Troyon (1810-1865) 
Bord de prairie, Vers 1850-1860 
 
Huile sur panneau, 25 x 37,5 cm 
Achat, 1909 
Inv. 1909-44 
© MAH, photo : B. Jacot-Descombes 
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Revers du tableau 
Gustave Courbet (1819-1877) 
Fleurs sur un banc, 1862 
 
Huile sur toile, 71 x 108,5 cm 
Achat 1992 
Inv. 1992-25 
© MAH, photo : F. Bevilacqua 
 

  

 

Vincent van Gogh (1853-1890) 
Bouquet de fleurs dans un vase bleu, 1887 
 
Huile sur toile, 45 x 38,1 cm 
Ancien dépôt de la Fondation Garengo, 1990 
Inv. 1990-56 
© MAH, Genève, photo : B. Jacot-Descombes 
 

  

 

Théodore Géricault (1791-1824) 
Tête de supplicié, vers 1816-1817 
 
Huile sur toile, 37,3 x 30,6 cm 
Achat, 1904 
Inv. 1904-4 
© MAH, , photo : B. Jacot-Descombes 

 

  

 

James Pradier (1790-1852) 
Pietà, 1838 
 
Huile sur toile, 81,9 x 65,2 cm 
Don de la famille de l’artiste, 1852 
Inv. 1852-14 
© MAH, photo : F. Bevilacqua 
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